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				Le meilleur de l’Ouest canadien

				Pour vivre des expériences uniques

				Colombie-Britannique

				
						Assister au rassemblement d’aigles à tête blanche à Brackendale Cliquez ici


						Emprunter le Kicking Horse Pedestrian Bridge de Golden Cliquez ici


						Sillonner la Route des vins de l’Okanagan Cliquez ici


				

				Alberta

				
						S’aventurer sur l’Athabasca Glacier, dans les Rocheuses Cliquez ici


						Remonter dans le temps sur le Dinosaur Trail Cliquez ici


						S’émerveiller devant le Lake Louise Cliquez ici


						Admirer les cheminées des fées du Hoodoo Trail Cliquez ici


						Monter à bord de la Banff Gondola Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Découvrir une faune unique dans le parc national des Prairies Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Observer les ours polaires à Churchill Cliquez ici


				

				Pour découvrir de fabuleux parcs

				Colombie-Britannique

				
						Le parc national Yoho, ponctué de nombreux lacs, chutes et montagnes Cliquez ici


						Le parc national Kootenay, pour ses paysages grandioses Cliquez ici


						Le parc national des Glaciers, où les glaciers et la neige prédominent Cliquez ici


				

				Alberta

				
						Le parc national Jasper, plus important parc des Rocheuses et deuxième « Réserve internationale de ciel étoilé » en importance au monde Cliquez ici


						Le parc national Wood Buffalo, qui abrite le plus important troupeau de bisons en liberté au monde Cliquez ici


						Le parc national Banff, le plus connu et le plus visité des parcs canadiens Cliquez ici


						Le parc national des Lacs-Waterton, qui présente certains des plus beaux paysages de l’Alberta Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le parc national de Prince Albert, réputé pour ses nombreuses voies canotables et ses beaux sentiers de randonnée Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le Whiteshell Provincial Park, plus beau parc du Manitoba Cliquez ici


				

				Pour faire plaisir aux enfants

				Colombie-Britannique

				
						Le Vancouver Aquarium Cliquez ici 

						Le Science World à Vancouver Cliquez ici 

						Le Kicking Horse Grizzly Bear Refuge à Golden Cliquez ici 

				

				Alberta

				
						Le TELUS Spark de Calgary Cliquez ici


						Le Royal Tyrrell Museum près de Drumheller Cliquez ici 

						Le Calgary Zoo, Botanical Garden & Prehistoric Park Cliquez ici 

						Le Reynolds-Alberta Museum à Wetaskiwin Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						L’Assiniboine Park Zoo Cliquez ici 

						Le Children’s Museum à Winnipeg Cliquez ici


				

				Pour prendre des photos mémorables

				Colombie-Britannique

				
						Une traversée en ferry vers l’île de Vancouver ou vers la Sunshine Coast Cliquez ici, Cliquez ici


						Les Skookumchuck Rapids, parmi les rapides les plus grands du monde Cliquez ici


						La Peak 2 Peak Gondola à Whistler, la plus haute remontée mécanique du genre au monde Cliquez ici


						Les aigles à tête blanche à Brackendale Cliquez ici


						Les winter storms à Tofino, qui transforment l’océan en un véritable spectacle Cliquez ici


				

				Alberta

				
						Le Horsethief Canyon, pour son panorama saisissant sur la rivière Red Deer Cliquez ici


						L’Athabasca Lookout Tower, pour sa très belle vue sur les Rocheuses, Cliquez ici


						La Banff Gondola, d’où la vue de la ville de Banff, du mont Rundle, de la vallée de la Bow et des monts Aylmer et Cascade est superbe Cliquez ici


						Le Lake Louise, pour sa couleur et son cadre enchanteur Cliquez ici


						Le Moraine Lake, qui figurait autrefois sur le billet de 20$ canadien Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Les ours polaires à Churchill Cliquez ici


				

				Pour découvrir les peuples des Premières Nations

				Colombie-Britannique

				
						Le Museum of Anthropology, où l’un des points saillants du musée est l’œuvre qui porte le nom de Raven and the First Men, créée par le célèbre artiste haïda Bill Reid Cliquez ici 

						Le Haida Heritage Centre at Kaay Llnagaay sur Graham Island, qui rassemble des œuvres haïdas, de l’Antiquité jusqu’à nos jours Cliquez ici


						Le Ksan Historical Village and Museum à Hazelton, une reconstitution d’un village gitksan qui présente le mode de vie et la culture de cette communauté ancestrale Cliquez ici 

						Le Royal BC Museum à Victoria, qui présente l’extraordinaire exposition First Peoples (Premières Nations) Cliquez ici 

				

				Alberta

				
						Le Head-Smashed-In Buffalo Jump, qui constituait un endroit de premier choix pour faire sauter les bisons du haut de la falaise Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le Wanuskewin Heritage Park, qui présente une variété de sites archéologiques, en plus d’un musée et d’un centre d’interprétation traitant de l’histoire des peuples des Premières Nations dans la région Cliquez ici 

				

				Manitoba

				
						L’Eskimo Museum à Churchill, qui possède une des plus belles collections d’objets inuits au monde Cliquez ici  

						Le Manitoba Museum à Winnipeg, qui relate l’histoire amérindienne grâce aux collections acquises auprès de la Compagnie de la Baie d’Hudson Cliquez ici


				

				Pour les amateurs d’histoire

				Colombie-Britannique

				
						Barkerville, où plus de 125 édifices ont été restaurés avec leur allure de ville frontière de la fin du XIXe siècle Cliquez ici


				

				Alberta

				
						Le Fort Calgary, qui permet d’essayer le célèbre uniforme écarlate de la Police à cheval Cliquez ici 

						Le Glenbow Museum à Calgary, qui témoigne de l’histoire passionnante de l’Ouest canadien Cliquez ici 

						Le Lieu historique national du Ranch-Bar U, qui fait revivre les activités de l’un des quatre ranchs qui couvraient jadis la presque totalité du territoire albertain Cliquez ici 

						Le Whyte Museum of the Canadian Rockies, qui relate l’histoire des Rocheuses canadiennes Cliquez ici  

						Le Fort Edmonton Park, le plus vaste parc historique du Canada et le site d’une authentique réplique du fort Edmonton tel qu’il apparaissait en 1846 Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le Lieu historique national de Batoche, qui marque le lieu où l’histoire de Louis Riel prit fin en mars 1885 Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le Fort Gibraltar à Winnipeg, un témoin historique de la féroce concurrence que se livrèrent la Compagnie de la Baie d’Hudson et la Compagnie du Nord-Ouest Cliquez ici 

						Le Lieu historique national de Lower Fort Garry, qui renferme un village de pionniers et de traite des fourrures entièrement reconstitué Cliquez ici


				

				Pour faire des randonnées inoubliables

				Colombie-Britannique

				
						Le Tweedsmuir Provincial Park Cliquez ici


						Le Garibaldi Provincial Park Cliquez ici


						Le West Coast Trail sur l’île de Vancouver Cliquez ici


				

				Alberta

				
						Le parc national Jasper Cliquez ici


						Le parc national Banff Cliquez ici


						Le sentier menant aux Burgess Shale Cliquez ici


						Le parc national des Lacs-Waterton Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le parc national de Prince Albert Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le parc national du Mont-Riding Cliquez ici


				

				Pour les passionnés de culture

				Colombie-Britannique

				
						La Vancouver Art Gallery, qui possède une importante collection de plus de 200 œuvres d’Emily Carr Cliquez ici


				

				Alberta

				
						L’Art Gallery of Alberta à Edmonton, 	qui présente plusieurs expositions temporaires d’art canadien et contemporain Cliquez ici 

						Le Francis Winspear Centre for Music à Edmonton, une salle de concerts reconnue pour son acoustique unique Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						La Mendel Art Gallery à Saskatoon, qui s’impose comme le meilleur musée d’art de la province Cliquez ici 


				

				Manitoba

				
						La Maison Gabrielle-Roy à Winnipeg, qui pose un remarquable coup d’œil sur la vie de cette célèbre auteure canadienne-française Cliquez ici 

						La Winnipeg Art Gallery, particulièrement riche en œuvres d’artistes canadiens, en porcelaines décoratives et en argenterie Cliquez ici  

				

				Pour profiter des plages ou des eaux navigables

				Colombie-Britannique

				
						Pachena Bay Beach sur l’île de Vancouver, une plage magnifique qui fait partie de la réserve de parc national Pacific Rim Cliquez ici 

						Les plages du quartier Kitsilano à Vancouver Cliquez ici 

						L’Emerald Lake dans le parc national Yoho, où il est agréable de pique-niquer Cliquez ici


						Savary Island sur la Sunshine Coast, pour ses plages de sable blanc et ses eaux cristallines, exceptionnellement chaudes pour la région Cliquez ici 

						Le Bowron Lake Provincial Park, renommé pour ses lacs et voies navigables idéales pour la pratique du canot et du kayak Cliquez ici 

				

				Alberta

				
						Le Maligne Lake dans les Rocheuses, où l’on peut faire une promenade en bateau, pratiquer la pêche et le canotage Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le Grand Beach Provincial Park, qui abrite sans contredit la plage la plus courue du Manitoba Cliquez ici
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				Géographie et climat

				L’Ouest canadien est une région difficile à délimiter de façon précise. Certains y regroupent la Colombie-Britannique et l’Alberta, d’autres y incluent les territoires qui s’étendent à l’ouest de l’Ontario (généralement reconnus comme le centre du pays) et d’autres encore subdivisent cette grande région en trois parties, à savoir les Prairies, les Rocheuses et la Côte Ouest. Nous avons retenu dans ce guide la définition la plus large, afin de vous faire apprécier toute la palette des différents paysages de cette partie du Canada. Ce guide couvre donc les provinces de la Colombie-Britannique, de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba. La fabuleuse chaîne des montagnes Rocheuses figure naturellement sur tout itinéraire de voyage dans ce coin de pays. Mais un tel périple resterait incomplet sans la visite de Calgary et de son fameux Stampede; des plaines ondulantes du sud de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba; des magnifiques lacs et rivières du nord de ces provinces; de Vancouver, la métropole de la côte du Pacifique, ou de l’éblouissant littoral, des Gulf Islands et des vallées fruitières du sud de la Colombie-Britannique.
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						Les Rocheuses. © iStockphoto.com/TT

				

				La région couverte par ce guide n’est connue des Européens que depuis à peine plus de 200 ans. Ce n’est en effet que vers la fin du XVIIIe siècle que les fils de l’explorateur français La Vérendrye aperçurent les Rocheuses, et c’est pendant la dernière décennie du même siècle que George Vancouver explora, pour le compte des Britanniques, la côte du Pacifique, le long de ce qui allait devenir la Colombie-Britannique. Le peuplement en est encore plus récent; il remonte à un peu plus de 100 ans dans le cas de l’Alberta, qui n’existe en tant que province, tout comme la Saskatchewan, que depuis 1905. Des peuples amérindiens habitaient ces territoires depuis au moins 11 000 ans, mais leur population n’a jamais été importante, ne comptant que 220 000 personnes dans tout le Canada à l’arrivée du découvreur Jacques Cartier en 1534.

				Ce guide porte sur les quatre provinces les plus occidentales du Canada : la Colombie-Britannique, au bord du Pacifique, essentiellement occupée par d’importantes chaînes de montagnes; l’Alberta, qui commence sur le versant oriental des Rocheuses et s’étend vers l’est le long de la grande prairie centrale canadienne jusqu’à la province voisine : la Saskatchewan; enfin, toujours vers l’est, le Manitoba, coincé entre la Saskatchewan et l’Ontario. Ces provinces sont bordées au sud par les États-Unis (États de Washington sur la côte, puis de l’Idaho, du Montana, du North Dakota et du Minnesota à l’intérieur). L’Alaska longe la partie nord-ouest de la Colombie-Britannique, alors que le territoire canadien du Yukon borde sa partie nord. Les Territoires du Nord-Ouest, sous juridiction de l’État fédéral canadien, bordent le nord de l’Alberta et de la Saskatchewan ainsi que la partie nord-est de la Colombie-Britannique. Le Nunavut, ce territoire sous juridiction inuite depuis 1999, partage sa frontière méridionale avec le Manitoba.
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						Île de Vancouver. © iStockphoto.com/Harald Fischer

				

				La Colombie-Britannique est la plus grande de ces provinces avec 950 000 km2, alors que l’Alberta couvre 660 000 km2, la Saskatchewan 651 900 km2 et le Manitoba, la plus petite, 650 000 km2.

				Sculptée par de nombreux fjords, très découpée et parée de centaines d’archipels, la côte de la Colombie-Britannique s’étire sur 7 000 km, sans compter le littoral des îles. La plus importante de celles-ci est l’île de Vancouver, de la grandeur des Pays-Bas, sur laquelle est située Victoria, la capitale provinciale. Bien qu’elle porte le même nom, la ville de Vancouver n’est pas située sur cette île, mais en face, sur le continent. Au nord s’étend l’archipel Haida Gwaii (anciennement les îles de la Reine-Charlotte). Malgré son territoire très maritime, les trois quarts du territoire de la Colombie-Britannique s’élèvent à plus de 930 m d’altitude. En plus de la chaîne Côtière, cette barrière montagneuse se dressant à 3 000 m qu’on aperçoit depuis la côte, de nombreuses chaînes de montagnes se succèdent de l’ouest à l’est, jusqu’à la fameuse cordillère des Rocheuses, dont les sommets peuvent atteindre 4 000 m. Cette chaîne de montagnes est dénudée du côté est, ce qui lui a valu son nom. 

				Au cours du précambrien, l’océan Pacifique couvrait la plus grande partie de l’Ouest canadien. Sur une période de quelque 500 millions d’années, l’océan avança puis se retira, laissant derrière lui des dépôts sédimentaires sur l’assise de roche précambrienne du Bouclier canadien, qui compte parmi les plus anciennes formations rocheuses sur Terre. Les organismes microscopiques nourris par la mer moururent alors, créant une énorme quantité de matière en décomposition qui donna naissance aux imposants gisements pétrolifères de l’Alberta. Lorsque survint le crétacé, il y a de cela quelque 75 millions d’années, l’océan Arctique avait déjà inondé la majorité des terres albertaines et avait formé une vaste mer intérieure dénommée Bearpaw. 

				Les dinosaures abondaient sur les rivages de cette mer subtropicale et sur les rives des fleuves qui s’y déversaient. Ils y vécurent pendant plusieurs millions d’années jusqu’au jour, il y a environ 70 millions d’années, où la plaque du Pacifique entra en collision avec la plaque nord-américaine, se trouvant du même coup soulevée jusqu’à former les chaînes de montagnes qui chevauchent aujourd’hui l’Alberta et la Colombie-Britannique. Peu à peu, ce phénomène géologique eut pour effet de modifier le climat, rafraîchissant l’atmosphère et faisant périr les dinosaures dans la foulée. C’était il y a 63 millions d’années. Puis, il y a près d’un million d’années, quatre calottes glaciaires polaires gagnèrent à leur tour les plaines et, en se retirant, sculptèrent les rivières et les lacs qui composent aujourd’hui le paysage de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba.

				Les cours d’eau en question divisèrent la province de l’Alberta en régions naturelles. Le fleuve Mackenzie et les rivières Peace et Athabasca permettent l’agriculture jusqu’aux forêts boréales avant de se jeter dans l’océan Arctique. Ce sont toutefois surtout les rivières North Saskatchewan et Red Deer qui assurent l’irrigation des terres cultivées. Tout comme la rivière South Saskatchewan, et ses affluents que sont les rivières Oldman et Bow, elles se jettent dans la baie d’Hudson.

				L’Ouest canadien offre un climat qui varie grandement de région en région. Ainsi, la région de Vancouver bénéficie, en quelque sorte, d’un microclimat grâce à sa situation géographique entre le Pacifique et les Rocheuses. La température de Vancouver oscille entre 0°C et 15°C en hiver, alors que la température moyenne en juillet et août est d’environ 22°C.

				Le reste de la région, en raison de l’altitude des Rocheuses et du vent des Prairies, connaît un climat très varié. Les hivers sont froids et secs, alors que le mercure peut atteindre 40°C au-dessous de zéro, mais la moyenne est de -10°C à -15°C. Notez que les villes de Saskatoon et de Winnipeg enregistrent, en hiver, les températures les plus froides de tout le sud du pays. Les étés sont secs, alors que la température frise les 25°C dans la plaine et se maintient plus bas en altitude.

				Histoire

				Les Premières Nations

				Les premiers habitants de l’Ouest canadien seraient ceux qui sont venus s’y installer il y a au moins 11 000 ans, lorsque le glacier Wisconsin se retira, ce qui ne veut pas dire qu’ils n’occupaient pas déjà le territoire américain avant cette date. Ces peuples trouvèrent ici de nombreux troupeaux de bisons et autres gibiers, mais aussi de petits fruits sauvages et des racines comestibles. Ils avaient soin de ne rien perdre de ces précieuses ressources, utilisant les peaux des bêtes pour se vêtir, pour conserver leurs biens et pour s’abriter, transformant les os en outils, les cornes en cuillères et les bois de cerf en manches et en anses, se servant des tendons comme fil. Ils employèrent aussi les plantes pour guérir leurs maux et la glaise pour confectionner divers récipients.
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						Contrôle du territoire nord-américain par les Premières Nations aux environs de 1600. 
© From the David Rumsey Collection/Gallatin, Albert/Wikimedia

				

				Cette vaste immigration en plusieurs phases ne peut être associée tout de go à l’implantation en Amérique des tribus de la Côte Ouest. Certaines théories suggèrent en effet que ces groupes auraient leur origine plutôt dans les îles du Pacifique et auraient rejoint par mer, à une date plus récente (vers les années 3000 avant J.-C.), les côtes occidentales du Canada et des États-Unis. Les tenants de cette théorie se basent à la fois sur les langues parlées ainsi que sur les arts et traditions des ces peuples qui ne sont pas sans rappeler celles des indigènes des différents archipels du Pacifique.

				Au XVIIIe siècle, cinq nations amérindiennes vivent sur le territoire entre la baie d’Hudson et les montagnes Rocheuses. La partie du Bouclier canadien recouverte de vastes forêts est le domaine des Ojibwés. Le sud des actuelles provinces du Manitoba et de la Saskatchewan est habité par les Assiniboines dans les plaines et les prairies, et par les Cris de l’Ouest dans les plaines et les forêts. Au sud et à l’ouest de ces deux derniers groupes vivent les Pieds-Noirs et, complètement au nord, les Athabascans. Tous ces peuples seront bouleversés par l’arrivée des premiers colons européens, que ce soit par conflit direct avec ces colons ou avec un autre groupe autochtone déplacé par ces derniers, ou encore à cause de profonds changements dans la nature qui les entoure, par exemple la quasi-extinction des troupeaux de bisons des Prairies.

				
					Des traités en Alberta

					Le traité no 6, signé par les Cris, les Assiniboines et les Ojibwés en 1876, marqua la cession de toutes les terres du centre de l’Alberta. L’année suivante, le traité no 7 fut signé par les Pieds-Noirs, les Kainahs, les Péganes et les Sarsis. Toutes les terres situées au sud de celles visées par le traité no 6 furent ainsi à leur tour cédées. Puis vint le tour, avec le traité no 8, signé en 1899, des terres septentrionales des Beavers, des Cris, des Esclaves et des Chipewyans.

				

				L’arrivée des Européens

				L’histoire du Canada est marquée par une longue série de traités signés entre Amérindiens et Blancs. Dans l’Ouest, cette série débute au XIXe siècle, alors que les peuples autochtones, acculés à l’acculturation, se voient dans l’obligation de céder une partie de leur territoire à la Confédération canadienne. C’est alors que l’on commença à créer les réserves, qui abritent encore beaucoup de ces populations. Dans la plupart des cas, l’étendue des réserves fut établie selon un rapport de cinq habitants au mille carré (environ 2,5 km2). 

				Lorsque les premiers colons européens arrivent sur la côte ouest du territoire qui deviendra la Colombie-Britannique, les Nootkas, les Coast Salishs, les Kwakiutls, les Bella Coolas, les Tsimshians, les Haidas et les Tlinkits peuplent déjà ces terres. À l’intérieur du territoire, on retrouvait les Tagishs, les Tahltans, les Testsauts, les Carriers, les Chilcotins, les Salishs de l’Intérieur, les Nicolas et les Kootenays. Il semble que l’esclavagisme ait eu cours au sein des Salishs de l’Intérieur, chez qui trois classes sociales existaient. 

				Au moment de l’arrivée des premiers Blancs à la fin du XVIIIe siècle, la région de Vancouver est habitée par les Salishs (les autres familles linguistiques de la côte du Pacifique sont les Haidas, les Tsimshians, les Tlingits, les Nootka-Kwakiutls et les Bella Coolas). Tout comme leurs compatriotes, les Salishs profitent du climat exceptionnellement doux de la région et de l’abondance des ressources à portée de main : bélugas, saumons, phoques, petits fruits. Cet environnement favorable, conjugué à la barrière des montagnes toutes proches, permet à l’ensemble des tribus de la côte du Pacifique de constituer une population relativement nombreuse et nettement plus dense que celle des autres nations amérindiennes du centre et de l’est du Canada.

				En 1820, on dénombre quelque 25 000 Salishs vivant le long du fleuve Fraser, de son embouchure, au sud de Vancouver, jusqu’aux hautes terres des Rocheuses. Tout comme les autres tribus, les Salishs sont sédentaires et vivent dans de longues habitations faites de troncs de « cèdre rouge de l’Ouest » et regroupées en village. Ils échangent avec les autres tribus autochtones de la Côte lors des potlatchs, ces célébrations cérémonielles au cours desquelles on s’offre des présents et fête pendant des semaines entières.

				
					La Compagnie de la Baie d’Hudson

					Le navigateur anglais Henry Hudson découvre en 1610 le détroit et la baie qui porteront son nom. La baie d’Hudson s’ouvre sur la mer du Labrador et l’océan Atlantique par le détroit d’Hudson, au nord de l’actuel territoire québécois.

					Médard Chouart Des Groseillers et son beau-frère Pierre-Esprit Radisson, de preux coureurs des bois, organisent quant à eux vers la fin des années 1650 une expédition qui les conduit à l’ouest du lac Supérieur. Ils n’ont pas atteint la baie d’Hudson dont les Cris leur avaient fourni d’amples descriptions. En 1665, à Londres, ils rencontrent, contre toute attente, le roi Charles II pour lui livrer leur secret sur les richesses de la baie d’Hudson. Ils se voient alors confier deux navires. Celui de Radisson échoue, mais le Nonsuch, guidé par Des Groseillers, réussit à s’introduire en 1668 dans le détroit d’Hudson et à pénétrer dans la baie.

					En 1670, la future Compagnie de la Baie d’Hudson est créée sous le nom de The Governor and Company of Adventurers of England, trading into Hudson’s Bay, avec la permission du roi. En quelques années, elle contrôle la majeure partie du nord du Québec et de l’Ontario, tout le Manitoba, presque toute la Saskatchewan, la moitié sud de l’Alberta et une grande partie des Territoires du Nord-Ouest : c’est la Terre de Rupert. Elle doit tout de même céder au Canada, à la suite de l’Enquête parlementaire de 1857, la  partie sud de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba actuels. En 1869, elle cède la propriété de la Terre de Rupert.

					En 1912, la Compagnie de la Baie d’Hudson projette l’établissement d’une chaîne de magasins à rayons dans l’Ouest canadien. À partir de 1970, elle se sera implantée dans toutes les grandes villes et banlieues canadiennes. De simple entreprise de traite des fourrures, la Compagnie de la Baie d’Hudson, société commerciale canadienne la plus ancienne, est devenue au fil des ans une importante multinationale et l’un des détaillants les plus prospères au Canada : La Baie.

					[image: Indians_at_a_Hudson_Bay_Company_trading_post.tif]

					
							Poste de traite de la Compagnie de la Baie d’Hudson. 
© Historic image from the Hulton Archive

					

				

				

				À la recherche d’une route pour la traite des fourrures

				Le territoire qu’on appelle aujourd’hui les Prairies, et qui forme les provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta, avait été concédé en 1670 par la Couronne britannique à la Compagnie de la Baie d’Hudson, qui en assurait la gestion économique et politique. 

				La Compagnie de la Baie d’Hudson contrôlait le commerce sur l’ensemble de la Terre de Rupert, qui englobait toutes les terres se drainant dans la baie d’Hudson et couvrait, de ce fait, une grande partie du Canada actuel. Les négociants de la Compagnie de la Baie d’Hudson accusaient toutefois de concurrence déloyale les traiteurs de pelleteries français, communément appelés « voyageurs », qui n’hésitaient pas à pénétrer à l’intérieur des terres jusqu’à la source des fourrures, plutôt que d’attendre que les Autochtones ne les leur apportent aux postes de traite. 

				[image: C-001229.tif]

				
						Marchand de pelleteries albertain. © Archives Canada; C-001229

				

				En 1691, Henry Kelsey, de la Compagnie de la Baie d’Hudson, fut le premier à poser les yeux sur la frontière orientale de l’Alberta. Encouragés par des rapports favorables sur ce territoire, les traiteurs de pelleteries indépendants de Montréal formèrent, en 1787, la Compagnie du Nord-Ouest, puis créèrent le premier poste de traite de l’Alberta, le fort Chipewyan, sur le lac Athabasca.

				Ces postes de traite vinrent à servir de bases d’exploration, et en 1792 Alexander Mackenzie traversa l’Alberta en empruntant la rivière Peace, devenant ainsi le premier homme à atteindre le Pacifique par le continent. Pour les compagnies, le seul et unique intérêt de l’Ouest tenait au commerce des pelleteries; cet état de fait devint même plus prononcé encore lorsque les compagnies du Nord-Ouest et de la Baie d’Hudson fusionnèrent en 1821. Mais vers la fin des années 1860, la population des castors commença à décliner, et les négociants se tournèrent plutôt vers le bison, tant et si bien qu’après 10 ans de chasse et de commerce il ne restait que bien peu de ces laborieux mammifères qui erraient jadis à l’état sauvage. 

				La « Marche vers l’Ouest »

				Les compagnies vouées au commerce des pelleteries n’avaient d’yeux, comme on l’a déjà dit, que pour les fourrures et, bien qu’elles fussent des autorités administratives, ne se souciaient nullement de faire régner l’ordre sur leur territoire. Cette nonchalance ne tarda pas à attirer les trafiquants de whisky étasuniens au nord de la frontière. À la suite de la diminution des troupeaux de bisons, les Autochtones étaient mis à mal, et le plus souvent exploités par les Américains, sans parler de l’effet abrutissant du whisky sur leur population. Divers soulèvements, dont l’un qui conduisit au « massacre des monts Cypress », entraînèrent la création de la Police à cheval du Nord-Ouest, et c’est alors que débuta la « Marche vers l’Ouest ». Au départ du fort Garry, à Winnipeg, la police se fit conduire à travers les plaines par James Macleod. Sa présence mit fin au commerce illégal du whisky à Fort Whoop-Up en 1874, après quoi elle s’employa à construire quatre forts dans le sud de l’Alberta, entre autres le fort Macleod et le fort Calgary.

				
					Alexander Mackenzie

					Alexander Mackenzie est né en Écosse en 1764. Il immigre à New York en 1774 avec son père, qui entre dans l’armée britannique au moment où la guerre de l’Indépendance américaine fait rage. Orphelin de mère, il est envoyé en 1778 à Montréal, important centre de traite des fourrures. Influencé par ce qu’il y voit, il quitte l’école en 1779 pour se lancer dans le commerce des pelleteries.

					[image: Alexander_MacKenzie_by_Thomas_Lawrence_(c.1800).tif]

					
							Alexander Mackenzie. 
© National Gallery of Canada (no. 8000)

					

					À ses débuts, il fait ses premières armes dans le métier, puis en 1784 l’entreprise pour laquelle il travaille l’envoie à Detroit comme négociant. Mackenzie faisant preuve de leadership et du sens des affaires, la compagnie lui offre de s’associer pourvu qu’il se rende en territoire amérindien, dans le Nord-Ouest canadien, au printemps 1785.

					La compagnie de Mackenzie fusionne avec la Compagnie du Nord-Ouest, et en 1788 on l’envoie dans la région d’Athabasca, dans le nord de l’actuelle province de l’Alberta.

					En 1789, la première expédition de Mackenzie part de Fort Chipewyan, sur la rivière Athabasca. Mackenzie descend alors la rivière Athabasca, pour s’apercevoir, 850 km plus loin, qu’elle mène à une plus grande rivière qui coule vers l’océan Arctique et non pas vers l’océan Pacifique, après un trajet périlleux de 1 650 km. Cette grande rivière, qu’il a suivi jusqu’au bout en deux semaines, s’appelle aujourd’hui le fleuve Mackenzie en son honneur.

					En 1792, Mackenzie entreprend une seconde expédition. Suivant les conseils des Autochtones, il tente sa chance cette fois par la rivière Peace. Franchissant des rapides traîtres, effectuant de nombreux portages difficiles, s’arrêtant souvent pour rafistoler leur canot d’écorce lourdement chargé, Mackenzie et ses compagnons de voyage parcourent lacs et rivières. Puis ils doivent traverser une partie du territoire par voie terrestre, pour se retrouver sur la rivière Bella Coola, par laquelle ils atteignent l’océan Pacifique en juillet 1793. 

					En 1802, Mackenzie reçoit le titre de Sir. Quelque temps plus tard, il retourne finalement en Écosse, s’y marie et devient père de trois enfants. Sir Alexander Mackenzie est mort en 1820.

				

				

				Velléités américaines

				Qui plus est, ces compagnies de pelleteries firent tout pour décourager la colonisation de la région pour laisser libre court au commerce des fourrures. À cette époque, les États-Unis, qui venaient de terminer leur guerre civile, ne cachaient pas leurs intentions de conquérir la partie britannique de l’Amérique du Nord, aujourd’hui le Canada. Ils avaient acheté l’Alaska en 1867 de la Russie, et le Minnesota adopta en 1868 une résolution favorisant l’annexion des Prairies canadiennes.

				[image: PA-202191.tif]

				
						Détachement de la Police à cheval du Nord-Ouest à Fort Macleod. © Archives Canada; NMC-141864

				

				Ces velléités étasuniennes inquiétaient au plus au point les dirigeants de la nouvelle Confédération canadienne de 1867, qui finirent par s’entendre avec la Grande-Bretagne et la Compagnie de la Baie d’Hudson pour acquérir les Territoires du Nord-Ouest en 1868. 

				Les Métis

				L’annexion des Territoires du Nord-Ouest au Dominion du Canada se fit cependant sans aucune consultation avec les populations établies dans les Prairies, à majorité métisse. Les Métis résistèrent et empêchèrent le gouverneur nommé par le Canada d’occuper ses fonctions. 

				[image: PA-044328.tif]

				
						Une famille élargie de Métis vivant en communauté. © Archives Canada; PA-044328

				

				Leur chef, Louis Riel, tenta d’obtenir la reconnaissance des titres de son peuple, mais le gouvernement canadien fit la sourde oreille. Riel se rendit alors maître du Manitoba avec ses cavaliers, ce qui obligea Ottawa à négocier. Finalement, on créera la province bilingue du Manitoba le 15 juillet 1870. Elle n’est dotée, à cette époque, que d’un minuscule territoire, plus petit que la Belgique, et de la plupart des pouvoirs dont bénéficient les autres provinces, sauf ceux reliés aux ressources naturelles et à l’aménagement du territoire. Ces circonstances allaient influencer jusqu’à nos jours les relations entre le gouvernement canadien et ce qui allait devenir les trois provinces des Prairies, le Manitoba, la Saskatchewan et l’Alberta.

				Une quinzaine d’années plus tard, les Métis rappelleront leur chef en exil, Riel, pour faire face à une situation semblable, cette fois en Saskatchewan. Ottawa est cependant en meilleure position et dispose de troupes qui materont la révolte. Riel sera accusé de trahison en vertu d’une vieille loi britannique, puis pendu en 1885.

				
					La présence russe

					Au moment où Alexander Mackenzie atteint le Pacifique en 1793, la Côte Ouest est déjà connue. Le capitaine britannique Portlock avait rejoint en 1786 Nootka Sound où le capitaine Cook amarra son bateau en 1778, pour s’apercevoir que les Russes s’y étaient alors établis. En effet, les Russes, à partir des côtes de la Sibérie, s’étaient constitué un vaste empire insulaire (les Aléoutiennes, l’île de Sitka, l’île de Kodiak, etc.). Depuis longtemps, leurs bateaux allaient et venaient entre la Sibérie et l’Alaska, pour commercer avec les Autochtones qui leur vendaient des peaux de loutre, très populaires à cette époque.

					Même l’Espagne connaissait cette partie de la côte nord-ouest. En 1774, l’explorateur espagnol Juan Pérez avait quitté Monterey, en Californie, pour faire voile vers le nord, recevant pour ordre de prendre possession, au nom de la couronne d’Espagne, des territoires de la côte septentrionale de l’Amérique du Nord et de faire rapport de la présence russe en ces lieux.

					Les Britanniques et les Espagnols étaient à couteaux tirés dans la région à la fin du XVIIIe siècle. Les premiers avaient pénétré dans une zone où les seconds s’attendaient à ne trouver que les Russes. En 1789, après la saisie malencontreuse des vaisseaux du capitaine Colnett par le capitaine Martínez, les Britanniques menacèrent les Espagnols de représailles : les Espagnols devaient leur accorder une égalité d’accès au commerce sur la côte nord-ouest. C’est ainsi que Russes, Espagnols et Britanniques se partagèrent la région, les Espagnols se retirant plus tard dans le sud. Les drapeaux britannique et russe flottaient alors au vent sur la côte nord-ouest en 1793.

					En 1825, la Russie et le Royaume-Uni signent un traité : la frontière est fixée au 141e méridien, en remontant vers le nord jusqu’au 60e parallèle. Mais, en 1867, les États-Unis achètent de la Russie le territoire de l’Alaska, exigeant que la Compagnie de la Baie d’Hudson quitte la région frontalière. En fin de compte, le litige territorial entre les États-Unis, le Canada (alors un dominion britannique) et plus précisément la Colombie-Britannique ne sera résolu qu’en 1907.

				

				Isolement de la côte du Pacifique

				C’est George Vancouver (1757-1798) qui, au nom du roi d’Angleterre, prendra possession du territoire où se développera la ville de Vancouver. Le capitaine Vancouver venait ainsi mettre fin aux prétentions des Russes et des Espagnols sur la région. Les premiers, installés en Alaska, auraient bien voulu prolonger leur empire vers le sud, alors que les seconds, déjà bien établis en Californie, auraient voulu faire de même vers le nord. Des explorateurs espagnols auraient même pénétré brièvement dans le Burrard Inlet dès le XVIe siècle. Mais ce pays du bout du monde ne devait pas attiser suffisamment les convoitises pour déclencher des guerres sanglantes, et il fut laissé à lui-même encore longtemps.

				Cet isolement et ce caractère impénétrable n’étaient pas que marins, car les montagnes Rocheuses constituaient un obstacle pratiquement infranchissable sur le plan terrestre. Comment traverser l’immense continent nord-américain au départ de Montréal, suivre les lacs et les rivières du Bouclier canadien, s’épuiser dans les Prairies infinies pour aboutir à un mur haut de quelques milliers de mètres qu’il fallait à tout prix franchir afin d’apercevoir le Pacifique? C’est l’aventurier et richissime marchand de fourrures Simon Fraser qui sera le premier, en 1808, à atteindre le site de Vancouver depuis l’intérieur des terres. Mais cette percée tardive sera de bien courte durée, car Fraser devra se replier rapidement sur ses postes de traite des Rocheuses, n’arrivant pas à conclure d’accords commerciaux viables avec les tribus autochtones du Pacifique.

				Aussi les Salishs de la région de Vancouver continueront-ils encore longtemps à évoluer paisiblement sans que leurs mœurs soient bousculées par les Blancs. Mis à part la visite sporadique de quelques navires russes, espagnols ou britanniques venus échanger des peaux contre des tissus et des objets de l’Orient, les Autochtones, en cette année 1808, conservent intactes les traditions de leurs ancêtres. On peut même affirmer que l’influence des Européens demeurera minime avant le milieu du XIXe siècle, alors que le territoire s’ouvre lentement à la colonisation.

				En 1818, un accord entre la Grande-Bretagne et les États-Unis crée l’Oregon Country, une vaste zone réservée à la traite des fourrures le long du Pacifique entre la Californie, au sud, et l’Alaska, au nord. On éloigne ainsi une fois pour toutes les gouvernements russe et espagnol. Les employés de la Compagnie du Nord-Ouest ratissent la vallée du fleuve Fraser à la recherche de bêtes à fourrure. Ils doivent affronter les Autochtones du Pacifique, auxquels ils viennent soutirer une précieuse ressource, et doivent s’adapter aux cours d’eau tumultueux des Rocheuses, qui rendent le transport par canot pratiquement impossible. À la suite de l’absorption de la Compagnie du Nord-Ouest par la Compagnie de la Baie d’Hudson, un important comptoir de traite de fourrures voit le jour à Fort Langley en 1827, situé au bord du fleuve Fraser à quelque 90 km à l’est du site actuel de Vancouver, qui demeurera vierge durant quelques décennies encore.

				La Confédération canadienne

				Contrairement aux Prairies, qui furent tout simplement annexées à la Confédération canadienne en 1868, la Colombie-Britannique, qui était déjà une colonie de la Grande-Bretagne, put négocier son rattachement à la Confédération. Auparavant isolée sur la côte du Pacifique, elle avait pour principal partenaire économique la Californie. Avec l’accroissement de sa population pendant la ruée vers l’or du canyon du Fraser en 1858, certains habitants espéraient même en faire un pays indépendant. Mais ces espoirs s’estompèrent à la fin de cette période de prospérité, car la population de la Colombie-Britannique diminua, pour ne compter en 1871 que 36 000 habitants. La Grande-Bretagne avait déjà fusionné sa colonie de l’île de Vancouver à celle de la Colombie-Britannique en prévision de leur intégration à la nouvelle Confédération canadienne.

				Le Canada promit à la Colombie-Britannique que le chemin de fer transcanadien la desservirait dès 1881, et en 1871 elle accepta d’entrer dans la Confédération. Pourtant, toutes sortes de problèmes retardèrent la construction de la voie ferrée; en 1873, devant la récession sévissant au Canada et les retards importants dans la construction du chemin de fer, la Colombie-Britannique menaça de se séparer. Ce n’est que le 7 novembre 1885 que le chemin de fer fut achevé entre Montréal et Port Moody (à 20 km de Vancouver), avec quatre ans de retard.

				
					Le chemin de fer transcontinental

					Le 1er juillet 1867, la confédération du Canada regroupe quatre provinces de l’est de l’Amérique du Nord britannique dans le but d’en faire un nouveau pays. On promet alors à la Nouvelle-Écosse et au Nouveau-Brunswick de les relier par voie ferrée au Québec et à l’Ontario. Puis en 1870, le Manitoba est créé de toutes pièces. La Colombie-Britannique, sur la Côte Ouest, sera entraînée dans la confédération en 1871, avec la promesse que le chemin de fer transcontinental sera construit avant 10 ans pour la rattacher à l’est du Canada...

					Mais déjà la Colombie-Britannique voit s’approcher rapidement l’échéance de 10 ans. C’est alors qu’en 1880, dans les montagnes Rocheuses, on décide d’utiliser la méthode américaine : soit d’installer le plus de rails possible dans le moins de temps possible et d’embaucher des immigrés chinois. La construction le long des gorges escarpées et glissantes se révèle particulièrement difficile : plusieurs centaines de ces travailleurs y perdent la vie.

					Par ailleurs, la Canadian Pacific Railway Company (CPR Co.) est constituée le 16 février 1881, et George Stephen en devient le premier président. William Cornelius Van Horne, nommé directeur général, supervise les travaux à travers les Prairies et les montagnes Rocheuses. Pour terminer le travail, il fait appel à Thomas G. Shaughnessy, qui va se retrouver avec lui à la tête de la compagnie.

					Donald A. Smith, l’un des dirigeants de la CPR Co. depuis 1883, plante symboliquement le dernier crampon de rail à Craigellachie, en Colombie-Britannique, le 7 novembre 1885. Le train part enfin de la gare Dalhousie à Montréal, le 28 juin 1886. Avec ses 150 passagers, il arrive au terminal de Port Moody (à 20 km de Vancouver, qui accueillera un premier train dans sa nouvelle gare l’année suivante) le 4 juillet 1886, après avoir parcouru 4 655 km en 139 heures. Quelque temps après, l’Ouest rencontrera la Côte Est : Van Horne, avec l’aide de Shaughnessy, aura réussi à développer le chemin de fer d’un océan à l’autre en 1889, à travers le Maine (É.-U.) jusqu’à Saint John, au Nouveau-Brunswick.

					[image: LastSpike_Craigellachie_BC_Canada.tif]

					
							Donald A. Smith enfonce le dernier clou. © Library and Archives Canada/C-003693

					

					

				

				Colonisation du territoire

				Au fur et à mesure de l’expansion du chemin de fer, de plus en plus de paysans s’établirent sur ces terres qu’on appelait « Territoires du Nord-Ouest ». Ces territoires ne disposaient cependant pas d’un gouvernement provincial responsable. On se souvient que le Canada avait annexé les Prairies sans leur donner le statut de province, sauf pour une petite partie qui devint la province du Manitoba. Inévitablement, le Canada dut créer, en 1905, les provinces de l’Alberta et de la Saskatchewan, et agrandir le territoire du Manitoba.

				[image: PA-143158.tif]

				
						Une vieille locomotive à vapeur de la CPR Co. © Archives Canada; PA-143158

				

				La majorité des colons arrivèrent lorsque le chemin de fer du Canadien Pacifique atteignit Fort Calgary en 1883, de même que huit ans plus tard, en 1891, lorsque la ligne septentrionale du Grand Trunk Railway parvint à Edmonton. Des éleveurs américains et canadiens s’approprièrent d’entrée de jeu d’immenses pans de territoire assortis de permis de pâturage, certaines propriétés, comme dans le cas du Cochrane Ranch, à l’ouest de Calgary, comptant 40 000 ha. Une grande partie de ces terres sans fin fut également attribuée à des homesteaders (colons auxquels l’État concédait, sous certaines conditions, 65 ha de terres).

				Aux yeux des habitants de la Côte Est, l’Ouest n’était que ranchs, rodéos et terres bon marché, mais la réalité se traduisait plus souvent qu’autrement par une hutte en mottes de gazon et une grande solitude. S’il est vrai qu’il pouvait légalement devenir propriétaire d’un lopin de terre pour 10$, le homesteader devait d’abord cultiver le sol et posséder un certain nombre de têtes de bétail. Malgré tout, les innombrables promesses d’avenir qu’offrait ce coin de pays attiraient sans cesse de nouveaux arrivants de partout, si bien qu’entre 1901 et 1911 la population de l’Alberta passa de 73 000 à 375 000 habitants.

				Les années difficiles

				La vie était très dure dans l’Ouest canadien au début du XXe siècle. Par exemple, les mines de charbon de l’Alberta et de la Colombie-Britannique étaient les plus dangereuses de l’Amérique : à la fin du XIXe siècle, on y comptait 23 accidents mortels par million de tonnes extraites, alors qu’aux États-Unis on n’en comptait que 6. Pour les fermiers venus cultiver le blé, les tarifs de transport ferroviaire très élevés, l’absence de dessertes ferroviaires locales, un prix du blé trop bas, des années de mauvaises récoltes et des tarifs douaniers trop élevés pour protéger l’industrie naissante dans le centre du Canada se conjuguaient pour créer une vie de misère et de désespoir. 

				En Colombie-Britannique, 7 000 mineurs firent la grève pendant deux ans, de 1912 à 1914, pour l’amélioration de leurs conditions de travail, une grève finalement brisée par l’intervention de l’Armée canadienne. Certains aménagements améliorèrent la situation. Mais c’est la Première Guerre mondiale qui créera temporairement la prospérité, de 1914 à 1920, provoquant une augmentation du prix des matières premières et du blé. 

				[image: William_Aberhart2.tif]

				
						William Aberhart. 
© Alberta Department of Community Development

				

				L’agitation des travailleurs n’en cessa pas pour autant, et en 1919 les syndicats ouvriers de l’Ouest créèrent leur propre centrale, la One Big Union, qui se donna pour objectif l’abolition du capitalisme tout en appuyant les bolcheviks russes. Une grève générale à Winnipeg allait toutefois rapidement faire éclater la division au sein même des travailleurs quant aux buts à poursuivre et exposer la détermination du Canada à ne pas laisser le pays adopter l’idéologie marxiste. Les années 1920 permirent par la suite à l’Ouest de connaître la prospérité, et les provinces des Prairies, alors essentiellement agricoles, purent poursuivre l’aménagement de leur territoire.

				La grande crise de 1929 affecta naturellement l’Ouest canadien, et plus particulièrement les Prairies, qui virent leurs revenus agricoles diminuer de 94% entre 1929 et 1933! La concentration quasi exclusive de la culture du blé les affecta une fois de plus très durement. 
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						John Diefenbaker pointant son index vers un adversaire à la Chambre des communes. © Archives Canada; C-080883

				

				Le Crédit social et le CCF

				La Grande Dépression des années 1930 vit l’éclosion de deux mouvements politiques issus de l’Ouest canadien qui y demeurèrent presque totalement confinés, le Crédit social (Social Credit) et le CCF (Co-operative Commonwealth Federation). La doctrine du Crédit social, qui prônait la libération des petits fermiers et ouvriers de l’emprise capitaliste en fournissant du crédit sans intérêt, fut poussée à son paroxysme par William Aberhart, élu premier ministre de l’Alberta en 1935. Son gouvernement osa défier le système capitaliste comme jamais aucun autre gouvernement provincial ne l’avait fait (et comme aucun ne le fera par la suite) : en 1936, l’Alberta refusa de rembourser des obligations échues, coupa unilatéralement de moitié les intérêts qu’elle payait sur ses emprunts, se mit à émettre sa propre monnaie, empêcha les saisies pour défaut de paiement et alla même jusqu’à présenter l’Accurate News and Information Act, dont l’objectif était de censurer la presse. 

				Une à une, ces lois albertaines furent annulées par le gouvernement fédéral ou la Cour suprême du Canada, mais Aberhart réussit à faire croire à la population qu’elle était victime d’une conspiration du gouvernement canadien allié aux capitalistes, si bien qu’il fut réélu en 1940. Il décéda en 1943 et fut remplacé par Ernest Manning, élu en 1944; celui-ci fit rentrer le Crédit social dans la légalité et élimina du parti toute la rhétorique anticapitaliste. Il régla tous les conflits en suspens concernant la dette de l’Alberta, avec pour résultat que cette province put de nouveau bénéficier des capitaux des investisseurs. En 1947, d’importants gisements de pétrole sont découverts et, dès lors, la province profite d’une prospérité sans précédent grâce aux investissements étrangers dans l’industrie du pétrole et du gaz, et grâce aux royautés qu’elle en retire.
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